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A  H  1    LE  s 

COMME  ILS  VENDENT  LA  NATION! 


(citoyens  !  garde  a  vous  !  plus  que  jamais  le 
VâiiTeau  de  la  chofe  publique  eft  en  danger  ;  plus 
que  jamais  la  conftitution  eft  menacée  :  encore 
un  nouveau  coup  ,  Se  nous  n*en  avons  point.  Déjà 
nos  ennemis  lèvent  audacieufement  la  tête  j  ils 
fe  félicitent  du  triomphe  qu'ils  viennent  de  rem- 
porter, ou  plutôt  que  Tairemblée  de  nos  repré- 
fentans  leur  a  fi  lâchement  abandonné.  Que  figni- 
iîe  aujourd'hui  cette  rétrogradation  de  principes 
de  la  part  de  nos  légiflateurs  j  finon  une  viola- 
tion manifefte  des  maximes  fondamentales  fur 
lefquelles  dévoient  repofer. immuablement  le  fa- 
lut  &  la  profpérité  de  l'empire  François  ?  On 
nous  le  dit  depuis  long  tems,  la  corruption  reone 
dans  le  fandluaire  dQs  loix ,  êc  \qs  pubiicains  y 
dominent.  Julqu'ici  nous  avons  cru  trop  Facile- 
ment à  i'écorce  patriotique  du  grand  arbre  réf^é- 
nérareur  qui  s'eft  engraiffé  de  notre  fève ,  Se  qai 
n'a  produit  que  de  Feuilles  au  lieu  de  Fruits.  Il 
eli  enfin  rems  de  porter  la  hache  à  h  racine  du 
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mal,  de  rextirper  ou  de  s'attendre  aux.  ravagea. 
^es  plus  crueis  »  a  des  maux  incalcuiabLes  pour 
notre  liberté.  C'eft  moins  les  Iiommes  que  leur 
propre  ouvrage  que  les  légillaceurs  de  tous  les 
J)ays  doivent  redouter,  Prudens  êc  éclairés,  ïlsj 
ne  doivent  donner  naifTance  à  aucune  loi  que^l 
îorfqu'eile  eft  diétée^par  la  raifon  &  la  vérité,, 
parce  que  l'intérêt  de  rérat,  pour  qui  feul  elle 
cft  faite  5  doit  feul  les  animer  iorfqu'ils  prononcent 
fur  la  latitude  des  droits  des  individus ,  ou  fur 
les  limites  ou  doivent  expirer  leurs  pouvoirs  ; 
mais  auffi  la  loi,  une  fois  prononcée,  fermes  6c 
immuables  dans  leurs  décifians,  ils  doivent  don-»-/ 
ner  l'exemple  du  refpeci:  pour  leur  caivrage  ;  jé\^ 
dis  plus ,  on  doit  les  y  forcer ,  ou  bien  les  iégif-' 
iateurs  tk  les  loix  tombent  dans  un  état  de  déri^ 
-lion  qui  doit  influer  néceiTairement  fur  la  chute 
très-  prochains  de  la  république. 

,  Je  vous  le  dis  donc  hautement.,  citoyens ,  5c 
Hercule  Mirabeau  ,  qui  avoit  puifé  la  même 
j^éiité  dans  i'immorteî  auteur  du  Contrat  Social, 
â.  eu  le  courage  de  la  foutenir  à  la  tribune  natio- 
n^e  ,  toute  religion  doit  être  fubordonnée  à' 
l'état ,  &z  non  pas  l'état  à  la  religion.  H  faut  une 
inorale  aux  hommes  ,  mais  il  faut  qu'elle  foie 
pure-;  ôc  miQ  nation,  fur-tout,  qui  fe  régénère, 
doit  être  la  maîireiTe  d'écendce  ou  de  limiter^ 
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pour  Rintérêr  carrtmun  de  Tes  membres  ,  le  tem- 
porel comme  le  fpiriruel  dqs  miniftres  de  la  reli- 
gion qu'elle  ?.  adoptée  &  de  la  doctrine  qu'elle' 
profeire. 

Nos  repréfenraos  Pavoienr  bien  calculée  cette^ 
maxime  éternelle  de  toute  afTociation  bien  or^a- 
nifée,  lorfqu^ils  avoienr  décrété,  fans  rePiriétion, 
fans  modification  aucune  ^  la  conftiturion  civile' 
du  clergé  ;  ils  avoient  bien  vu  que  laifier  à  ce 
corps  expirant  le  moindre  veflige  d'ujie  déno- 
mination quelconque  dans  l'état,  c'éîoitiui  adu- 
rer,  pour  l'avenir,  un  defporifme  mille  fois^plus" 
ciangereux  que  celui  ciu'iis  venoienr  de  renver- 
fer.  Ils  s'étoient  rappelles  que  ,  fous  Charles  VI  ^ 
le  gouvernement,  en  s'eraparant  des  biens  eccié- 
fî.  ftiques,  avoit  perdu  le  fruit  de  cette  opératiotï 
en  laiiïant  toujours  la  fouveraineté  des  confciences" 
à  la  difpofirion  des  mifiiftres  orgueilleux  d'une 
Dieu  dont  toute  la  vie  tac  un  exemple  continuel 
d'humilité  ;  ils  avoient  fenri  qu'il  éroit  inrtanta, 
pour  l'ordre  moral  &  politique  ,  que  tous  les 
homm.es  fufienc  ramenés  à  leur  inftitution  pri- 
mitive ;  6c  ,  en  cela  ,  la  conduite  de  nos  repré- 
fentans  nous  affuroit  à  la  fois  de  leur  fageffe  Sc 
Je  leurs  lumières  :  mais  aujourd'hui  qu'ils  vien- 
nent de  brifer  la  plus  belle  pierre  de  leur  ou- 
vrage» celle  q^ai  devoir  lier  la-voûte  de  l'édifice  diE 
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bonheur  public,  aujourd'hui  qu'ils  rendent  ai 
cupidité  fâcerdorale  tous  les  moyens  de  rciifurpei 
encore  une  fois  ce  qui  nous  a  tant  coûté  de  leui 
arracher,  je  ne  faurois  retenir  mon  indignation 
contre  les  traîtres  ou  les  hommes  pufiilanimes 
qui  ont  fomenté  cette  lâcheté  nationale. 

Penfez-vous  que  fi  les  prêtres  n'avoient  pas 
compté  fur  la  tyrannie  qu'ils  ont  exercée  dans  tous 
les  tems  au  nom  de  la  religion  fur  les  âmes  ti- 
mides ou  ignorantes ,  ils  euifent  marqué  tant  dee 
roideur  &  tant  de  mépris  pour  la  loi  qui  vouloir; 
lesrenfermer  aujourd'hui  dans  le  cercle  jufte  de. 
jeurs  devoirs  ?  non  :  il  ne  faut ,  pour  cela  ^  quej 
les  juger  d'après  la  conduite   fcandaleufe  qu'ils 
Jiffichent  depuis  tant  de  fiecles,  alors  on  ne  dou- 
tera plus  de  ce  qu'ils  efperent  du  nouvel  empire 
qu'on  leur   rend  ,  empire  qui  finira  nécefTaire- 
ment  par  engloutir  la  conflitution. 

Une  vérité  bien  affligeante  que  je  ne  puis  ni 
me  diffimuler  ni  cacher  à  mes  concitoyens  ,  efl 
celle  qui  me  rappelle  que  nous  avons  reconquis 
en  bloc  tous  nos  droirs,  &  que  fi  nous  n'y  pre- 
nons garde,  nous  les  reperdrons  tous  en  détail 
avant  même  d'avoir  joui  d'un  feul  fruit  de  notre 
conquête. 

Les  biens  immenfes  3  le  luxe  faftutux  du  clergé 3^ 
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^éîoicnt  fans  doute  nn  vol  fair  a  la  fociétc,  un 
}{cânch\  public  pour  les  mœurs.:  mais  ce  n'éroic 
*pas  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  infâme  dans  cet  ordre 
'de  chort_s  ;  ce  qui  rçvolcoit  le  plus  n'écoit  pas 
[de  voir  une  cafte  privilégiée  d'hommes  inutiles 
!  regorger  de  richeffes  en  prêchant  la  pauvreté  :  la 
verge  de  l'incolcrance  avec  laquelle  elle  écrafoic  a 
ifbn  gré  tout  ce  qui  fembloit  contrarier  fe§  prin- 
[cipes  de  domination  Si.  de  tyrannie ,  voilà  ce  qui 
|répugnoit  â  la  nature  &  à  la  raifon  ,  &  c'étoit  pour- 
tant là  l'arche  facrée  à  laquelle  il  n'éioic  pas  per- 
'mis  de  coucher  fans  être  frappé  de  malédiclioii 
t<  de  morr.  Nos  pères  avoient  vécu  fous  cette 
lopprefiion  prétendue  fpirituelle  ;  plus  heureux 
■qu'eux  ,  nous  venions  d'^n  être  affranchis  par  la 
loi ,  &i  c'eft  au^  moment  où  nous  allions  jouir 
d'un  [riomphe  qui  honoroit  également  la  raifon 
êc  l'humanité,  que,  par  une  lâcheté  fins  exemple 
dans  un  iiecle  éclairé,  nos  repréfenîans  nous  ont 
recourbés  fous  le  joug  du  fanarifme  facerdotal. 

Ah  !  je  vous  le  demande,  citoyens,  vous  fur- 
tout  qui  avez  fait  tous  les  facrinces  poiliblcs  pour 
la  régénération  des  mc^urs  Ôc  de.i'empirej  qu'au- 
rez-vous  gagné  à  cette  buiL-^nre  révolution,  il 
vos  archiiecles  dérruifenc  d'ane  main  ce  qu'ils 
édifient  de  l'autre  ?  qui  v.jus  répondra,  d'après 
cette  baife  complaifa«2ce  de  vos  repiéféntans  qui 
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confacre  qu'une  poignée  d'hommes  ifolés,  par  étar, 
de  la  fociété,  a  le' droit  de  s'approprier  l'emoire 
des  confciences  Se  des  penfées  ?  qui  vous  réponn 
dra  5  dis-je  ,  que  biencôc,  par  des  retours  fallaf^ 
cieufemenr  combinés  j  les  ennemis  de  la  révo- 
lution ne  feront  point  effacer,  de  votre  nouveau 
livre  de  vie,  les  loix  qui  profcrivoient  une  domi- 
nation non  moins  funefte  que  celje  des  prêtres^ 
la  tyrannie  féodale?  qui  vous  affurera  fi  vos  re- 
préfenrans ,  vos  mandataires  5  les  commis  que 
vous  falariez,  s'arrogent  le  droit  de  faire  &c  de 
défaire,  fans  votre  confenrement,  toat  ce  qà'ils 
croiront  utile  i  leurs  caprices  bu  à  leurs  intérêts,;, 
que  vous  n'êtes  pas  à  la  veille  d'être  plus  efclaves 
fous  le  règne  de  la  liberté,  que  vous  ne  l'avez 
jamais  été  fous  la  verge  diT  defpotifme  ?  Ou  je 
me  trompe,  ou  nos  légiflateurs  commencent  à; 
renverfer  l'édifice  conftitutionnel  pour  lequel; 
nous  les  avons  ademblés  :  c'ed  alors  qu'il  s'agit' 
du  bonheur  ou  du  malheur  de  tout  un  peuple 
que  nulle  confidération  contraire  à  l'intérêt  fo- 
cial  ne  doit  entraîner  ceux  dans  les  mains  deC- 
quels  nous  avons  eu  la  bonhomie  de  placer  nos 
deflinées  ;  car  une  fois  que  les  chefs  d'une  natiorr 
commencent  a  prêter  l'oreille  à  la  fédudlion  ,  ils- 
font  bientôt  corrompus  ,  &  la  nation  bientôt 
àfTervie. 

Que  d'un  bout  du  royaume  à  Fautre  tous  les: 
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bons  citoyens  portent  donc  leurs  plaintes  à  Taf- 
femblce  nationale,  qu'elle  apprenne  une  bonne 
^o'is  que  nous  ne  fommes  pas  des  enfans  qu'on 
amufe  avec  des  grelots  &  des  hockets  ;  que  nous 
femmes  des  hommes  libres  qui  voulons  une  conf- 
ticucion  libre  ,   &:  que   tous  {qs   membres   nous 
répondent  fur  leur  tête  de  notre  vœu.  On  trompe 
difficilement  vingt-cinq  millions  d^individus  ar- 
piés  pour  leur  liberté  ;  Se  quand  il  feroit  poffible 
qu'on  nous  endormît  quelques  inftàns  fur  l'alié- 
nation de  nos  droits   Ôc  de  nos.  intérêts  ,  qu'ils 
fâchent ,   nos  repréfentans ,  ceux   au   moins  qui 
nous-auroient  trahis,  que  l'éclair  d.e  notre  réveil 
feroit  un  coup  de  foudre  murtelpour  les  lâches 
prévaricateurs  de  la  chofe  publique.  Nous  vou- 
lons 5  Ôc   nous  en   fommes   les  maîtres  ^  que  la 
conilifution  fe.  hnilTe  dans  le  fens  qu'elle  a  été 
commencée  ;  que  tous   les   décrets  qui  en   font 
jufqù'ici  la  bafe,  relient  immuablement  ce  qu'ils 
font  ,   autrement   nous    regarderons   comm^   un 
attentat  â  la  liberté  5c  nViQ  profanation  des  prin- 
cipes facrés  qui  conftituent  les  droifs  de  l'homn^ie 
tout  aéle  poflérieur  qui  tendroit  à  détruire  oa 
même    modifier    une   loi    confiitutionnelle    déjà 
décrétée    par  rafTemblée   $c   fandionjiée  par   le 
monarque. 

Tant  qu'il  reffe  à  un  peuple  des  bras  5c  de  ce 
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metaî  dont  on  fait  les  lames  de  fabres  &  le  foc 
des  charues,  ce  peuple  doit  pouvoir  tout  ce  qu'il 
veut  :  voiîà,  citoyens,  ce  qu'il  importe  plus  que 
jamais  de  crier  aux  Greilles  de  nos  repréfenrans 
&  de  nos  ennemis ,  qu'ils  en  falTent  leur  profit 
ou  qu'ils  tremblent  I 
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